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LETTRÉ 


t)c  M.  le  Doc  de  (POrseY  , Am&ajfadeur 
d'Angleterre  en  France , à M.  le  C ointe 

le  i$  Juillet  178$* 

MONSIEUR) 

pluîleurs  cotés  qa’on’cherchoîi 
à infînuer  que  ma  Cour  avoit  fomenté  on  partis 
lés  troubles  qui  ont  affligé  k Capitale  depuis 
qùelque  temps  * qu’elle  profitoit  de  ce  moment 
pour  armer  contre  la  France  > &C  que  même  une 
Flotte  étoit  fur  les  Côtes  pour  coopérer  hoftile- 
ment -avec  un  parti  dé  mécontetitâ  ; tout  dénués 
de  fondement  que  foient  ces  bfuîts , ils  me  pa-> 
iroiflent  avoir  gagné  i’AilemWée  Nationale  , ôt  te 
Courier  National , qui  rehd  compre  des  féances 
& *4  de  ce  mois  > laide  des  fbupçons  qui 


Casc 
F/ZC 
' J7S7-5 


tv 

me  peinent  d’autant  plus qtié  ‘ voiisv  favei 
mon  (leur  j combien  ma  Cour  eil  éloignée  de  les 
mériter. 

Votre  Excellence  fe  rappellera  pliufieurs  conveir* 
fations  que  j eus  avec  vous  au  commencement  de 
Juin  dernier  ; lé  complot  affreux  qui  avoit  été 
propofé  relativement  -au  port  de  Bref*  -,  l’em- 
prefiement  que  j’ai  eu  à mettre  le  Roi  & fe  s 
Miniftres  fur  leurs  Gardes  ; la  réponfe  de  ma  Cour , 
qui  correfpondoit  fi  fort  à mes  fêntimens , & qui 
repoufloit  avec  horreur  la  proposition  qu’on  lui 
failbit  ; enfin , les  aflurances  d’attachement  qu’elle 
répétoit  au  Roi  & à la  Nation.  Vous  me  fîtes 
part  alors  de  la  fenfibilité  de  Sa  Majefté  à cette 
occafîon. 

Comme  ma  Cour  a infiniment  à cœur  de 
«onferver  la  bonne  harmonie  qui  fubfifte  entre  les 
deux  Nations  , & d’éloigner  tout  foupçon 
contraire  , je  vous  prie , Monfieur  ; de  donner 
“connoiflânce  de  cette  lettre , fans  aucun  délai , à 
M.  le  Préfident  de  l’Affemhlée  Nationale.  Vous 
fentez  combien  il  eft  effentiel  pour  moi  qu’on 
rende  juftice  à ma  conduite  &.  à celle  de  ma 
Cour  ; Sc  ce  chercher  à détruire  l’effet  des  infi-  À 

ouations  infidieufes  qu’on  a cherché  à répandre.  * 
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II  ïmportVînfîrtiment  que  PAflêmblée  Nationale 
connoifle  mes  fentimens  qu’elle  rende  juftice  à 
ceux  de  ma  Nation , & à la  conduite  franche 
quelle  a toujours  eu  envers  la  France  depuis  que 
jai  eu  l’honneur  d’en  être  l’organe* 

J ai  d’autant  plus  à cœur  que  vous  ne  perdiez 
un  inftant  à fairf-  ces  démarches  , que  je  les 
is  a mon  caraftere  perfonnel ,,  sà  ma  Patrie  , 
aux  Anglais  qui  font  ici  , afin  de  leur  éviter 
toutes  réflexions  ultérieures  à cet  égard. 

J’ai  l’honneur  d’être  bien  flncéremCnt, 

Monfîeur , 

De  Votre  Excellence  > 

Le  très-humble  & très~ 
obéiflanr  ferviteur  y 
Signé  7 D’OnsfiY 
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LETTRE  de  M.  le  Comte  de  Mont - 
JMorin  à M.  le  Préfident  de  VjiJf  'emblée 
Nationale. 

Du  28  Juillet  1789* 

M.  le  Préfident, 

M.  rAmbaflhdeur  d’Angleterre  m’a  prié  inftam* 
ment  d'avoir  l’honneur  de  vous  communiquer  la 
lettre  ci- jointe  $ fai  cru  d’autant  moins  pouvoir 
me  refufer  à fes  înftances , qu’il  me  prévint  , en 
effet,  & verbalement  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  Juin , d’un  complot  contre  le  port  de 
Breft.  Çeux  qui  le  méditoient  demandoient  quel- 
ques  feçours  pour  cette  expédition  & un  afyle 
en  Angleterre,  M.  l’Ambaffadeur  ne  me  donna 
aucune  indication  relative  aux  auteurs  de  ce  projet, 

& m’afîura  qu’ils  lui  étoient  abfolument  inconnus. 

Les  recherches  que  j’ai  pu  faire  d’après  des  données 
aufll  incertaines , ont  été  infruâueufes  comme  elles  „ 4 

tieVoient  l’être,  & j’ai  été  dans  le  temps  obligé  de 
me  borner  à engager  M.  le  Comte  de  la  Luzerne 
à prescrire  au  Commandant  de  Bref!  les  précau- 
tions les  plus  multipliées  & la  vigilance  la  plus 
exaôe.  ty 

J’ai  l’honneur  d*ltre,8cc. 
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Réponse  de  M.  le  Duc  de  Liancourt  i 
Préjident  de  PjiJJemblêe  Nationale  t à 
M.  le  Comte  de  Montmorin, 


VerfaiUes,  17  Juillet  1789. 

J’ai  reçu , Moniteur  le  Comte , la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , & celle 
de  M.  l’Ambafladeur  d’Angleterre  , qui  y éroit 
jointe , & j’ai  donné  fur  le  champ  communica- 
tion de  l’une  & de  l’autre  à l’Affemblée  Nationale. 
Elle  me  charge  d’avoir  l’honneur  de  vous  dire 
quelle  en  a entendu  la  leélure  avec  une  grande 
fatisfaâion  ; de  vous  remercier  de  la  lui  avoir 
envoyée , 8c  de  vous  prier  de  vouloir  bien  vous 
charger  de  faire  parvenir  à M.  le  Comte  d’Orfey , 
fes  remercîmens  de  la  communication  que  cet 
Ambafladetir  a déliré  qui  en  fût  faite  à l’Affemblée 
Nationale. 

L Aflemblee  a arrêté  que  cette  lettre  ièroit 
envoyée  fur  le  champ  à Paris,  8c  rendue  publique 
dans  tout  le  royaume  par  la  voie  de  l’impreilion. 


J’ai  l’honneur  d’être  , avec  un  très- parfait 
attachement , Monfieur  le  Comte  , votre  très- 
humble  &.  très-ohéilfent.  ferviteur  , le  Duc  oe  - 
WANCOVRT.. 
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REPONSE  de  M.  Necher  à la  ' lettre 
' que  VAJJemblée  Nationale  lui  avoit  fait 
écrire , /mur  l’engager  à venir  reprendre 
fa  place  dans  le  Minîftere  >•  adrejjèe  par 
M.  le  Comte  de  Montmorin  à M.  le 
Prèfident. 

A Bâle  le  23  Juillet  1789. 
MESSIEURS, 

Senfiblement  ému  par  de  longues  agitations, 
& conlidérant  déjà  de  près  le  moment  où  il  eft 
temps  de  fonger  à la  retraite  du  monde  8c  de 
affaires,  je  me  préparois  à ne  fuivre  qu’un  de  mes 
vœux  les  plus  ardens , le  deftin  de  la  France  8c  le 
bonheur  d’une  Nation  à laquelle  je  fuis  attaché 
par  tant  de  liens,  lorfque  j’ai  vu  la  lettre  dont 
vous  m’avez  honoré.  Il  eft  hors  de  mon  pou-" 
voir,  il  eft  au-deffus  de  mes  foibles  moyens,  de 
répondre  dignement  à cette  marque  lî  précieulë 
de  votre  eftime  8c  de  votre  bienveillance  ; mais 
je  dois  au  moins,  Meilleurs,  vous  aller  porter 
1 hommage  de  ma  relpeûueulè  reconnoillânce. 
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Môîi  dévouement  ne  vous  eft  pas  déèefîaîre  ; mai i 
il  importe  à mon  bonheur  de  prouver  au  Roi  ÔC 
i la  Nation  Françâifé  qiie  rien  ne  petit  ralentir  un 
iele  qui  fait  depuis  fi  long-temps  rintcrêt  de  ma 
rie. 

Je  fuis  avec  refpeft , votre , Sec» 

Signé r NEGKEft» 


